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1
Ben Mitchell prit un temps d’arrêt et contempla la plaque métallique fixée sur la porte d’entrée. 
CABINET MÉDICAL DE GREAT CROMWELL 

Great Cromwell, à plus de cent kilomètres de Londres où il avait vécu auparavant. La côte du comté de Norfolk, ses grandes étendues de sable, son horizon dégagé. La paix. La sérénité. Plus de complications, plus de mensonges. 
Repartir de zéro. Juste lui et son nouveau poste. 
Il respira un grand coup avant de pousser la porte. 
La réceptionniste leva les yeux vers lui. 
— Bonjour, docteur Mitchell. 
— Appelez-moi Ben, répliqua-t-il en souriant. 
— Bienvenue parmi nous, Ben. 
— Merci, madame Hartley. 
— Appelez-moi Moira. Vous avez l’air d’un collégien le jour de la rentrée ! Rappelez-vous que Ranjit vous a engagé parce qu’il pensait que vous étiez parfait pour le poste. J’ai fait des cookies aux pépites de chocolat hier, et l’eau dans la bouilloire est encore chaude. Il ne vous reste plus qu’à vous rendre dans la cuisine et à faire comme chez vous. Tout va bien se passer. 
Sa nervosité était-elle aussi apparente ? 
C’était absurde. À Londres, il avait formé des médecins généralistes, et à trente-cinq ans, il ne manquait pas d’expérience…  Mais il allait devoir s’intégrer dans une équipe déjà soudée, apprendre à connaître les gens, deviner ce que ses nouveaux patients ne lui diraient pas en consultation, afin de les aider à résoudre les vrais problèmes. 
Il ouvrit la porte sur laquelle une plaque avec son nom en majuscules était fixée. Après avoir posé son sac près du bureau, il se mit en quête de la cuisine du personnel pour boire une tasse de thé et peut-être grignoter un cookie de Moira. 
Au coin du couloir, il trébucha sur un chien au pelage blanc et marron qui couina et le fixa de ses immenses yeux couleur d’ambre avec un air douloureux visiblement destiné à le culpabiliser. 
La porte de la cuisine s’ouvrit brusquement. 
— Archie ? 
À l’uniforme bleu marine de la jeune femme qui lui faisait face, Ben comprit qu’elle était infirmière praticienne, sans doute l’associée qui était en congé lors de son entretien d’embauche. Comment s’appelait-elle, déjà ? Terry ? 
Les sourcils froncés, elle se pencha pour caresser le chien, qui gémissait doucement. 
Elle braqua sur lui de beaux yeux gris de la couleur d’un ciel de novembre. 
— Que s’est-il passé ? 
— Je n’ai pas vu le chien, et je lui suis rentré dedans…  Je suis désolé, ajouta-t-il, mais je ne m’attendais pas à rencontrer un animal dans un cabinet médical. Sa place n’est pas ici. Il pourrait mordre un patient. 
— Ça ne lui est jamais arrivé, même quand il était petit. 
— Il y a un début à tout, répliqua-t-il sèchement. La santé des patients est une priorité. 
Elle lui jeta un coup d’œil qui signifiait clairement : « Vous voulez faire la loi dès votre premier jour ? » 
— Je suis d’accord, dit-elle. Mais ici, les patients et le personnel sont habitués à voir Archie le lundi. De toute façon, les contrôles d’hygiène sont fréquents. 
Le lundi ? Qu’est-ce qu’il y avait de spécial, le lundi ? 
Sans lui laisser le temps de poser la question, la jeune femme claqua des doigts. Le chien se dressa et la suivit dans une pièce dont elle claqua la porte derrière elle sans trop de ménagement. 
   
   
Elle s’appelait Toni Butler, il se rappelait maintenant ! Toni…  Un prénom presque masculin. Une abréviation d’Antonia ? 
C’était sans importance. Ce qui comptait davantage, c’était qu’il avait très mal commencé avec cette collègue. 
Mais il persistait à penser qu’un chien n’était pas à sa place dans un cabinet médical, quelle que soit la fréquence des contrôles d’hygiène. Certains patients craignaient les chiens, d’autres y étaient allergiques, sans compter les asthmatiques ! 
Quand il entra dans la cuisine, personne ne fit de commentaire. Mais à l’expression gênée des membres du personnel présents, il comprit que ceux-ci avaient entendu l’altercation. 
Embarrassé, il lança un bref bonjour avant de regagner son bureau sans prendre une tasse de thé. 
Visiblement ravis de le voir, tous les patients qu’il reçut dans la matinée lui souhaitèrent la bienvenue. Il rédigea des ordonnances et donna aussi de nombreux conseils concernant la vie quotidienne. 
À l’heure du déjeuner, Toni et son chien avaient disparu. 
— Comment s’est passée cette première consultation ? lui demanda Moira. 
— Très bien, je vous remercie. 
— Tant mieux. Si vous n’avez rien apporté à manger, il y a quelques cafés, un traiteur et un fish and chips sur le port. Scott’s fait les meilleures glaces du coin. La patronne, Abby Scott…  Enfin, Abby Powell depuis qu’elle s’est remariée avec Brad, a créé une crème glacée spéciale pour les chiens. Celui de Toni est l’un de ses plus fidèles clients. 
— Une crème glacée pour chiens ? 
— Archie l’adore, précisa Moira en souriant. Et tout le monde adore Archie. 
   
— Bonjour, Ginny. Comment allez-vous aujourd’hui ? 
Toni déposa un baiser sur la joue parcheminée de la vieille dame, qui ne répondit pas. 
Celle-ci n’avait pas prononcé un mot depuis trois mois. Étant donné que sa démence sénile était bien avancée, peut-être ne comprenait-elle pas la question, mais elle sourit, et son sourire s’élargit à la vue d’Archie. 
C’était pour cela que Toni avait dressé Archie : pour qu’il devienne un chien de thérapie. Parfois, un animal communiquait plus facilement qu’un humain avec un patient et pouvait apporter un peu de joie dans sa vie. 
Les résidents d’une maison de retraite avaient souvent dû abandonner leur petit compagnon. Cette occasion de revivre des moments heureux leur était salutaire. Quand Betty, la grand-mère de Toni, s’était retrouvée dans cet endroit, la zoothérapie l’avait énormément aidée. Autrefois, Ginny avait été la meilleure amie de Betty et une seconde grand-mère pour Toni et sa sœur, Stacey, pendant leur enfance. Toni souhaitait désespérément adoucir sa fin de vie. 
Dès qu’Archie portait sa tenue fluorescente, il adoptait un comportement « professionnel ». Réprimant sa vivacité naturelle, il restait tranquillement assis quand une personne âgée ou un enfant le câlinait. À chacune de ses visites, Toni se rendait dans le salon de la maison de retraite pour que tous les résidents puissent passer quelques minutes avec lui chacun à leur tour. Bien entendu, un représentant du personnel assistait chaque fois à ces séances. 
Julia, la directrice, les accueillit et gratouilla la tête d’Archie. 
— Bonjour, Toni. Salut, Archie. Toujours aussi beau, à ce que je vois. Regardez, Ginny, votre visiteur préféré ! 
Ginny sourit sans répondre. 
— Tu voudras bien passer dans mon bureau avant de partir, Toni ? demanda doucement Julia. 
Il était clair que celle-ci souhaitait lui parler en privé de résidents qui présentaient des problèmes de santé. 
— Bien sûr. 
— Merci, dit Julia en lui tapotant l’épaule. 
Toni passa un moment avec Ginny, espérant que les caresses que la vieille dame prodiguait à Archie lui rappelaient de bons souvenirs. 
— Ginny, dit-elle gentiment, Archie va faire une petite visite à Ella, maintenant. Nous reviendrons vous voir la semaine prochaine. Dis « au revoir », Archie. 
Le chien lâcha un petit jappement. 
Toni fit ensuite sa tournée habituelle, bavardant avec les résidents et les laissant caresser Archie. Au bout d’une heure et demie, le temps maximum alloué aux séances de zoothérapie, elle quitta le salon avec son chien pour se rendre dans le bureau de Julia. 
La directrice désigna du menton le tiroir où elle gardait des friandises pour Archie. 
— Je peux ? 
— Bien sûr. Il les a bien gagnées, et nous allons courir sur la plage en partant. Comme ça, il brûlera les calories. 
Sachant qu’il allait être récompensé, Archie s’assit sagement et offrit sa patte à Julia, qui sourit et le caressa avant de lui donner un biscuit. 
— J’aime bien l’idée que tu viennes le lundi, dit-elle à Toni. De cette façon, les résidents attaquent la semaine dans la joie et la bonne humeur. 
— Archie est content de venir, lui aussi. Je suppose que tu veux me parler d’un résident ? 
— Oui, répliqua Julia en posant la main sur un dossier. Je pense que Liza fait une infection urinaire. Le test que j’ai fait ce matin n’est pas concluant, mais je voudrais écarter tout risque avant que cela devienne éventuellement plus grave. 
Les infections urinaires pouvaient aggraver l’état des patients atteints de démence sénile. Elles étaient fréquentes quand les personnes âgées refusaient de boire suffisamment. 
— D’accord, dit Toni. Fais un autre test et tiens-moi au courant. J’en parlerai à la réunion de staff du cabinet, demain. En fonction de l’emploi du temps des uns et des autres, on décidera qui viendra. En tout cas, on n’attendra pas la visite hebdomadaire du jeudi…  
Toni consulta le dossier avant de poursuivre. 
— C’est la quatrième infection urinaire en trois mois de Liza, alors j’envisage de lui donner une faible dose d’antibiotiques sur le long terme en guise de prophylaxie. 
En tant qu’infirmière praticienne, elle était habilitée à prescrire des antibiotiques sans avoir à consulter un généraliste, ce qui facilitait les choses. 
Julia, qui était également infirmière spécialisée en gériatrie, approuva. 
— Très bien. Je m’inquiète aussi un peu pour Renée. J’ai remarqué que sa main tremble quand elle prend sa tasse, et ces deux derniers jours, elle ne parle plus aux autres. 
— Tu penses qu’il faut revoir son traitement au lithium ? 
Renée était bipolaire, et il fallait vérifier régulièrement le taux de lithium dans son sang pour s’assurer qu’il n’était pas trop élevé et agissait efficacement. Un tremblement était souvent le signe que quelque chose n’allait pas, ainsi qu’un changement d’humeur. 
— Oui. Mieux vaut intervenir le plus vite possible s’il y a un problème. 
— Je vais lui faire tout de suite une prise de sang. Je déposerai l’échantillon au cabinet en rentrant. Je le mettrai au frigo, et il partira au labo demain matin. Je t’appelle dès que j’ai les résultats. 
— Merci. 
Toni se lava les mains, puis elle passa à l’infirmerie pour prendre ce dont elle avait besoin pour la prise de sang : une seringue, un sparadrap, une fiole et une étiquette. 
Renée lui sembla plus craintive que d’habitude. 
— On ne m’aime pas, ici, dit-elle en se tordant les mains. Ils vont me dire de partir. 
Chaque fois qu’elle était inquiète, la vieille dame ressassait sans cesse les mêmes peurs, et il était impossible de la rassurer plus de quelques minutes. Deux jours après que le taux de lithium aurait été ajusté, son humeur changerait, et elle s’apaiserait. 
Après lui avoir demandé la permission de lui faire une prise de sang, Toni dévia la conversation en lui rappelant combien le coucher du soleil avait été beau la veille. Par bonheur, le stratagème fonctionna, et elle put travailler tranquillement. Elle rassura la vieille dame avant de retourner dans le bureau de Julia récupérer Archie. 
— Je suis presque sûre que tu as raison, dit-elle. Le niveau de lithium est à revoir. Mais pour ajuster le dosage, il faut avoir des résultats très précis. Seul un médecin pourra le faire. 
— D’accord. En attendant, on va s’efforcer de la rassurer. Merci, Toni. 
— Il n’y a pas de quoi. L’un d’entre nous passera demain. Archie et moi, nous reviendrons lundi prochain. 
   
M. Fellowes, le patient dont s’occupait présentement Ben, avait la langue bien pendue. Il lui avait déjà brossé le portrait de chacun de ses collègues. 
   
— Quant à Toni, c’est une fille formidable, dit-il. Elle a travaillé dans un grand hôpital londonien. On a de la chance de l’avoir. 
Ben dressa l’oreille. Il se demanda ce qui avait bien pu inciter la jeune femme à quitter Londres. Malgré leur petit affrontement, il avait conscience que celle-ci l’intéressait. 
M. Fellowes lui fournit l’explication qu’il espérait. 
— Elle est venue pour aider sa sœur à s’occuper de leur grand-mère quand celle-ci est tombée malade. Betty Butler était une femme charmante, qui pouvait être fière de ses petites-filles. 
Ben hocha la tête poliment. 
Apparemment, Toni et sa sœur avaient été élevées par leur grand-mère. Bien sûr, ça ne le regardait pas. Il n’avait pas à demander ce qui était arrivé aux parents, ni si la vieille dame était toujours de ce monde. 
— Notre Toni fait tout son possible pour aider les gens. 
Il éprouva un pincement de culpabilité. 
Il était clair que l’infirmière était aussi généreuse que populaire. Il avait peut-être réagi de façon excessive à propos du chien. À moins que cette réaction excessive ne soit due aux yeux gris de Toni. C’était d’autant plus perturbant que, depuis deux ans, il n’avait plus remarqué ce genre de détails. 
— C’est bon à savoir, dit-il d’une voix neutre. 
Puis il revint sur l’ulcère à la jambe de M. Fellowes. 
   
Toni déposa l’échantillon de sang dans le frigo du cabinet. 
Elle n’aurait su dire si elle était soulagée ou déçue de ne pas avoir croisé le nouveau généraliste, ce qui la déstabilisait légèrement. 
   
   
S’il était du genre crâneur comme Sean, c’était la dernière personne qu’elle avait envie de voir dans le coin. Pourtant, il y avait quelque chose en lui qui l’attirait. 
De retour dans sa voiture, elle roula jusqu’au parking de la plage, puis elle enfila des baskets et prit un sac de sport contenant deux bouteilles d’eau et un bol pour Archie. Elle lui mit ensuite sa laisse et gagna l’espace réservé aux chiens avant de le libérer. 
La marée était presque basse. Elle suivit Archie jusqu’à la mer, savourant la fraîcheur de la légère brise marine et le bruit des vagues sur le sable. 
Courir lui procurait toujours une dose d’endorphine qui l’apaisait. Lorsqu’elle retourna vers le parking, elle se sentait beaucoup moins maussade qu’après son affrontement avec Ben Mitchell. 
Au passage, elle acheta une tarte aux pommes au café de la plage, ainsi qu’une saucisse pour Archie. Elle mit ensuite son harnais au chien et l’attacha sur la banquette arrière, puis elle se glissa derrière le volant. Un instant plus tard, elle roulait en direction de la maison de sa sœur. 
Stacey l’accueillit en souriant. 
— Le timing est parfait ! L’eau est chaude. 
— Super ! répondit Toni en l’embrassant. J’avais vraiment envie de thé. J’ai apporté un gâteau. Comment va ma nièce préférée ? demanda-t-elle en prenant Scarlett dans ses bras. 
La petite fille lui plaqua un baiser mouillé sur la joue. 
Toni se réjouissait d’être restée à Norfolk et de voir sa nièce grandir. Si elle était retournée à Londres, elle ne l’aurait vue qu’une fois par mois, et elle aurait manqué les moments les plus importants de son évolution. 
— Tu as passé une bonne journée, Stace ? demanda-t-elle. 
— Parfaite. On a reçu un groupe de petits ce matin, et Mary a apporté sa guitare. Ensuite, on a fait un pique-nique dans le parc. Et toi ? 
— Je suis allée à la résidence des Hêtres, comme tous les lundis. Archie a égayé quelques résidents. 
— C’est bien, mais ça ne doit pas toujours être facile pour toi d’y retourner, sachant que mamie n’y est plus, remarqua doucement Stacey. 
Une grosse boule se forma dans la gorge de Toni. 
— C’est vrai. Elle me manque, et je sais qu’elle te manque aussi. Elle aurait adoré Scarlett. 
Betty était morte d’une pneumonie un mois avant la naissance de Scarlett. D’une certaine façon, son décès avait soulagé Toni, parce que leur grand-mère ne souffrait plus. Mais en même temps, sa disparition l’avait anéantie. Un autre lien avec le passé était rompu. 
Si seulement Betty n’avait pas été atteinte de démence sénile ! Si seulement leurs parents n’avaient pas disparu ! Ils auraient tous tellement aimé Scarlett ! 
— Oui, répliqua sa sœur d’une voix tremblante. 
Toni se hâta de changer de sujet. 
— Le nouveau médecin a commencé ce matin. 
— Comment est-il ? 
Elle fronça le nez. 
— Je dirai qu’il a ton âge. Il est grand, brun et grincheux. 
— Il n’est pas beau ? 
— Ça, je ne l’ai pas remarqué. 
C’était un petit mensonge. Ben Mitchell était canon…  En tout cas, il l’aurait été s’il avait souri. Et ses yeux étaient du même vert que la mer par un jour de printemps. 
Non qu’elle y ait vraiment prêté attention, d’ailleurs ! 
— Tu dis qu’il est grincheux ? Je n’imagine pas Ranjit offrant un poste à quelqu’un de ce genre. 
Ranjit Sidana était l’associé principal du cabinet. C’était l’homme le plus gentil du monde, toujours souriant. 
— On s’est disputés à propos d’Archie, avoua Toni. Il n’approuve pas la présence d’un chien dans le cabinet, ajouta-t-elle en levant les yeux au ciel. 
— Peut-être était-il un peu sur les nerfs pour son premier jour. Tu sais ce que mamie aurait dit : « Laisse-lui le temps de prendre ses marques avant de le juger. » 
— Exact. 
— Tu as des infos sur lui ? Il est marié ? Célibataire ? Il a des enfants ? 
— Aucune idée. Ranjit nous a juste dit qu’il arrivait de Londres. 
— Comme toi. 
— Ça le regarde, Stace. Quoi qu’il en soit, quand bien même il serait libre, je n’ai pas l’intention de m’engager dans une nouvelle relation. 
Stacey lui pressa légèrement l’épaule. 
— Cela m’ennuie de te savoir seule. 
— Ce n’est pas le cas. J’habite dans le même village que ma sœur, mon beau-frère et ma nièce, j’ai plein d’amis, et Archie me tient compagnie à la maison. 
— Je suppose que tu n’as pas l’intention de partager ta vie avec un colocataire qui sait juste aboyer ? 
Toni se mit à rire. 
— Il y a quelques avantages à parler avec quelqu’un qui ne peut pas répondre. 
Comme pour confirmer ce point de vue, Archie agita la queue puis lécha la main de Stacey et le pied de Scarlett. 
— Je suis sûre que tu l’as dressé pour qu’il fasse ça, affirma Stacey en souriant. En tout cas, ne laisse pas ce salaud de Sean t’empêcher de trouver le bonheur avec quelqu’un d’autre. Tous les hommes ne sont pas comme lui…  Bon, je n’insiste pas davantage. 
Pour l’instant, ajouta Toni en son for intérieur, connaissant sa sœur. 
Les intentions de Stacey étaient bonnes, mais sa vie lui plaisait telle qu’elle était, dans ce village où elle avait grandi. 
Bien entendu, tous les hommes n’étaient pas aussi égoïstes et exigeants que son ex, mais ses deux prédécesseurs étaient tout aussi égocentriques. Parfois, elle se demandait si elle ne choisissait pas inconsciemment des partenaires incapables de lui donner l’amour dont elle avait besoin. Sean, le dernier en date, lui avait posé un ultimatum : si elle ne laissait pas tomber sa grand-mère, tout était fini entre eux ! 
Le choix avait été évident. Elle était célibataire, heureuse, et bien décidée à le rester. 
Elle posa sa nièce à terre. 
— Je vais aider ta maman à préparer le dîner, petite merveille. 
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